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BERTRAND, j ^ Le C, J ui.zet. 

„ 5» Sabotiers. 

GERVAIS. 5 ; ? — .iiLe c. V^iJiàRx. 

BRUNO, garçon Sabotier. Le C. Lssage. 
VALENTIN, Fils de Bertrand. .,ia C."*^£j^i.£lle. 
FAUSTINE, fille de Gervais. ,LaC.„,KQLAKDEAiT. 
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LES SABOTIERS, 

^ ' .COMÉDIE. 

EN UN ACTE ET EN PRO^E MÊLÉE DE CH A NT ! 


S C E N*E P'R E M I E R E. ' 

V Le jour commence à poindre. 

V ALENTIN, couthk au pied d’un arbre y ion fusil entre 


couché au pied d’un 
les jamUs. 

Il est bon là , monsieur mon père 


t’iis sonné , mon 


prends 
me 


ma canard (ère , vas veiller au^ lo\i|i 


garçon ^ 

moi, j’vas me coucher. Travailler d’joiir , et veiller 
d’nuit, c’est trop, quoi qu’il en dise. Aiissy j’sors , et 
i’raét^ds tranquillement au pied d'un arbre mon nisil 
dans mes jaml>es. Si l’froid m’réveille, j'pense à Faiisline , 
et j’devenons chaud crimmu un lar rouge.. Veiller ! 
veiller îeunechèvred’plus, unerhèvre d’moins qiieiiqiiVa 
l'ait à moi. Tant qu’ l’s hommes auront des pieds, leux 
faudrièdes sabots , et tantqu’j’en pourrons faire jen’man- 
querons ne rian. 

A R RI ET TE. 

Foin de ta mélancolie ! 

Faut rire et chanter toujours: 

C’eVt l’amouc et la folie 
‘ 'Qui mus donnent de beaux jours. 

Quelnudfois rourtant Faustine 

• .1 1 M’torne la tète.à l’envers; 

Aile gr ndè, aile utine, • 

• Aile prend tout dé travers: 

Tout aucr« alors faisant rage, 

./-Ferdrait les plus doux momens. 

Pour moi si jamais j’enrage , 

' - ’ C'est de bouder trop long-tcms. 

Je rions , et aile n’est pas ici-; a’ m’avait promis 
de descendre , et a’ n’est pas levée encor , et me v’ià , 
et je l’attendons ! Aile en prend à aou aisel P’tile 
paresseuse, p’tite dormeuse , p’tiCe insoucieuse, p’tite.... 
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LES SABOTIERS,; 


- SCENE'II.- 

• : ‘ V A L E N. T I N, F ,A U S T' ï N' E, 

FaüSTINE lui frappant sur l’épaule. 

CorRAGiÇ', moQsieux Valentin. , 

VALENTIN. 

J’en allions dire ben d’antres, si ous ne vous étiez 
pas montrée ^ mais drès qu’on .vous voit , n’y a, 
d’iiumcur. 

'> . F A U s T I N * 

Ah , ous aviez d’I’humenr ! ca vou arrive souvent. 

'Valentin. *• i 

, ; . C’est passé , mam’selle ; n’parlons pus d’ça^ )’ t’en prie.' 

Faustin? appuyant. , . . 

Ah > vous aviez d’Tliumeur! « -.i .• .-'i > 

I •• -v-atx'e I» T.r w. _ ■ ■ ' 

Hé ben oui , yentreguenne ; j’ons de l’humeUT) qt 
i’ons raison d’en avoir. 

* * I .1 ... . 

F A ü S X I N B. 

^ Et peut-on 'savoir c’te raison ? 

Valentin. 

J’en ons miUe. Primo , ‘ d’iibord , d’puis, trois Jours 
ous n’voulez pus v’nir cueillir |la noisette. J’avions 
tant d’plaisir à vous les trier ! j’trouvions si douces 
celles qui venions d’vot’ main ! 

Faustin E. 

Ous savez .ben qu’c’est par prudence , monsieur 
l’cjuerelleux , J’ n’ sommes pas en.core d’âge à et’ mariés, 
et si nos pères soupçonniont.,... _ 

Valent i, N -awc iipiz. 

Et quand L’ soupconneriont la vérité, qurUjUial qii’i’ 
aurait ù ^ ! Aussy ben , i’. u’auront biantùt pus riaa 
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c ô M fe b I È. ’ i 

' à soupçonner. î’ons l’cfenrsi goÀffé qu’il en crève , et on 
n’cach(;pas long-temsc’ mal là. La prudence ! la prudence! 
c’est-i’ aussy par prudence 'qu’ous passez , r’j)assez 
cent lois sans nous V’garde? ïarit seulement du coin / 
%’l’œil , et qu’ous dormez tranquillement , tandis que 
j’nous morfondons à vot’ porte? Ûn s’réveille, enti ii.l z- 
Tous, mamselle; on s’réveille j sur-tout quand les pères 
dormont. Amour ^t repos n’marcliont pas d’eoinpagnie. 
Je vàjUdris sans no'tis en appercevoir ; j’peiisons à vous, 
ça occupe ; j’vpus têvons telle qu’ous devriet être ÿ 
et çà fait plaisir.... Hé bien , voyez si aUe pattera , 
sia’ s’excusera , si a’ m’ap[>aisera. J’ ri’deiu, indons pjurtant 
pas mieux qu’ d’êt’ a|)paisé ; c'es(: ben visib , ça.... 
a’ n’sonera mot.... et j’ n’criei ions pa.s ! oh , qu’ si 
fait j’erierons , et d’eune fiare manière encor. ' ^ 

F A D S T 1 N E. 

Valentin, Valentin, j’prrudrous not’ parti. 

Valentin. 

Et qu’eu parti qu’ous prendrez , vOVons mamselle ? . 

•F K U s t 1 N E. " 

J’vous oublierons. • • ’ . 

ValÊntÎn. ' 

Ous vous corrigerez. ' > ■ 

F Â Ù S T r N È. 

J’yous oublierons ,■ que' j’vous dis. 

Valentin. 

Ça ne se peut pas. Oublier ce qu’on aime! on oublierait 
putût de boire et de manger. ^ 

■ D V 0. . ' ' 

■ F A D s T I N É. 

Oui , je rotnprai , fetl jürè; 

Je t’abandonnerai. 

Valentin. 

Si tu fais ça, i't'assure • 

Qu’à l'instant je mourrai. 

A 4 
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L E S .Ç A-B^O T I E R S, 




Je 

Je 


t’oublierai, j’en jure j 
t’abandounerai. 


F A .U S T I N E. 

u’en ponrpa-t-on conclure î 
oi Seul auras eu tort, 

■ Valentin. ; 

Et j'varrons qu’eu ügure * ^ , ,, , ■ 

Qu eu f’ras apres ma mort, , 

E N S'E MBLE.’ 

F AU STI NE. ' Valentin. 

■ ^ • ». 

, Si tufaisça, j’t’assure ' 
’iQu àl'instant je mourrai. 

Valentin. , .. • ' • 

Fi, la haineuse ! ’ ■ ' . 

Faustin E. j- . 

Fi , le méchant ! 

Valentin. 

Toujours bOBdeusc ! ' ‘ t . 

F A U S T I N E. 

li -Toujours grondant! , • 

-V-arX B N T I Ni - 

Quand on est jeune et leste . 

Sans se tant désoler, 

On peut trouver de reste 
De quoi se consoler, ' • 

Faustin B. 

'Quand on est jeune et belles 
Pourquoi se tourtficnter? ’ > 

Un amant qui querelle 
FJ’cst pas à regretter. 

' ■ V A L e'n T 1 N. ' 

Tendre pastourelle I 
Faustin E. 

Charmant pastoureau 1 
Valentin. 

Voyez qu’elle est belle ! 

. F A U S T 1 N È. 

Voyez qu’il est beau 1 
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' , COMÉDIE. 7 

Ei/semble. 

Faüstine. Valentin. 

J’abjure un amour funeste - ' J’abjuronsl’anuiur funeste, 


Qui m’a long-tems courmenté. 
Je te hais , je te déteste , 

Je reprens ma liberté. 


Qui nous a tant tourraeutci 
Je te hais , je te déteste, 

Je reprens m.r liberté. 


Faüstine rentre , et ferme hrusquemcnt sti porte. ^ 


SCENE III. 

\ V a‘L E N T I N ttul. ' \ 

'< II£ ben, hé beu, queuqu’tu fais donc, Faüstine? 
n’v’là t-i’ jias qu’a s’rcnfuxme au biau mi tau d’Ia con^ 
versatiou ? a’ sait qu’allé est jolie , aile est fiare , 
a’ veut me in’ner; ça n’sera pasvrai, et morgnenne 
tout coup vaille. A.’ boude , j’bouderons ; quand a’ 
reviendra, j’résisterons ; a’ pleurera, hé ben, j’varrons 

et d’ici là...... j’enrflgerons oui, j’etlra gérons ; j’eii- 

rageous déjà. 

S C’ È N E I V. 

BE RTRAND sortant it chei lui ', et tenant un pilge d 
loup s VALENTIN. 

• • Bertrand. 

C’est toi , garçon ? la veillée a-t-elle été bonne ? 
as- tu vu l’ioup ? 

Valentin. ‘ ' 

I’ m’ quitte , mon père. 

Bertrand. 

Et tu n’cours pas après ? ’ 

Valentin. 

J’ic rejoindrons sans courir. ' ' ' • 
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LES SABOTIERS, 

Bertrand. 

Fallait faire feu. 

Valentin. 

C’ioiip la n’craint pas la poudre. '■ ■ ‘ 

Bertrand. 

Oui, mais les balles? - » 

Valentin. “ v 

J’avons trop d’peur d’i’i gâter là peau. ' 

_ ^ B 'e R T R A N<D. . I 

Accoute , nol’ fieu : v’ià deu.T ou trois jours qu’tu 
veilles, et stapendant la vilaine Cete m’escroque tantât 
un b()iic , taiit6t un chevreau. J’allons , tandis /ju’ 
j’y pensons -, tendre c’piège sus ses traces : ça s’rkv 
pus sûr , fet tti dormiras. // arrange le ’pü'ge et 
l'^attache à un arbre avec une chaîne et un cadenas, 

Valentin. " , t 

. Je n’dors pus,,i_ QOn. pèr^4_.j# jl’dors pus. . • , 

Bertrand. , ■ ■ i 

A l’affût , à la bonne bçure ; mais dans ton Et. 
Valentin. 

Pas ])us d’eune façon que d’I’autre. J’sommes comme 
enragé, voyez- vous. , , 

Bertrand. 

m 

N’te fâche pas , garçon.; t’ l’auras , vas, t’ l’auras; 
L’père Gervais est i’ levé? • 

Valentin. ' 

k < ' 

' Je n’nous embarrassons ii’y d’Gervaîs ,' n’y d’sa fille. 
Qu’i’ soyont couchés ou debout , qu’euqu’ça nous fait 
à nous ! _ ' 

Bertrand. 

C’est que j’ons a II parier d’eune affaire. ^ , , 

Valentin. 

V’ia sa butte I; frappez. ^ -.-r 
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•COMEDIE. 

Bertrand. 

Et d’eune affaire im|i.irt,iiite. 

Valentin intérêt. 

Pour moi ? 

B E R T R A lî D. 

Non , pour moi. 

Valentin. 

Diable y qu’euqu’c’est donc que c’te affaire? 

Bertrand. 

Onn’contepasçaaiixenfans, entcndek-Totis , monsieux. 
Allez passer eune crolite , et pousser un somme. 

' V A L E N T i'n. 

J’n’ons n’y faim y n’y someil. 

Bertrand. 

C’pst égal 5 j’veux qu’tu dormes. J’sommes ton père, 
peut-êt! 

V A L^ E N T I N. 

Je n’Jis pas qu’non , et maugré ,ça'. ... 

Bertrand, . lèvent U main. 

Veux-tù t’aller'coucher, quand j*len priônslionnèteirtent. 

( Valentin rentre avec humeur. ) 


SCÈN,E,V. . 

. , B E R T R A N D s«s/. 

Non , mais j’dis , ii’y aurait qu’à l’i conter ça.... ' 

Qu’fU qui fçait? F.iusline est si drolette! m’est avis ' * . 

qu’allé doit r.ulbnter toutes les fètêS' l’ïe'it R dS ^iix 
comme l’i 1ère et d’s annéeé d’indins. .Motus donc jusqu’à , ,i 

la défuiilioB. ■ ^ • J . ■ • • k '.- . ; 

3 

• I 

• ! 

t 

0 

? 

•i 
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I- E s SAB 0»T I E R S, 

c O U P L E T S. 

Pour plaire une filleftè 

N a rian qu’à le vouloir. 

Est-elle gentillette, 

* Oh Se sent émouvoir : ' ' 

Vous sotirit-elle, on grille. 

Abuse par l’espoir; 

. Et de fil en aiguille 

On cède i son ponvoir. ' 

Ee pus fou, le pus sage , • • • i 

Se laissent engager. 

J’sentons ben qu’à not’ âge 

_ On court plus d’un danger. 

^ bravons tout, je grillé, ’ ’ ' ' ' 

. ** Et par fois'un barbon * 

Peut de fil en aiguille ' 

' Festoyer nu tendron. • 

Bertrand aime Faustine, ' ^ 

Bertand l’épousera. 

,d’sa chienne de mine 

Bertrand rajeunira. ' . . \ 

A ce mot seuije-grill», — i. _> ■ i ' • ' 

, Et Faustine à son tour • > ■ -i- • 

/ P^ent de fil en aiguille ' j ■ 

S trouver bian d’not’ amour. 

I n s agitpus que d’saroir comment que j’no’iis y pren- 
rons a Telle l’pare Gen ais, qui pourrait ben n’pas êt’ d’ not’ 
aVis. faudra.... faudra prendre ça d’loin. Travaillons 
e attendant. Ça n’ s’ra pas la première fois qu’ j’aurons 
trouvé d’bonnes idées dans le fond d’un sabot. 

• ' ' {Il se met à l’ouvrage. ) 


SCÈNE VI. 

B-ERTRAND, Ge'r vais, BRUNO. 

G’ E R y A I s. ” ■ . 

j AnroNs donc, Bruno; allons donc, chien d’paresseux. 

’ Bertrand. ” 

Dépéchons-nous d’penser ; v’ià l’beau-pare. ■ ..j 
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. C 0 M É D I M 

Br u N 0 \ sortant et grondant. * 

Tians, parrpssi ux ! défendez au soleil d’ s’coucherji’ 

P ra jour pus matin. " ' 

G E R V A I S.. 

' Ça devrait ben ét’ comme ça pour l’profit d’un pauvre 
maître. ' 

Bruno. 

^ Oui, mais pour l’rcpos d’un pauv’ compagnon ? 

. G E R V A I s. , ^ 

Pas de raison, à l’ouvrage. 

Bruno travaillant. 

M’y v’ii , not bourgeois; mais quand j’nous reposerions , 

un peu, n’y aurait pas grand mal. 

G t R V A 1 S travaillant. 

Plains-toi , i’te l’conseille. Ça dort tous d’un somme 
jusqu’à des trois heures. du matin; ça vous a d’Ia paille 
fraîche tous lés ans, du pain il’orge tous les jours, du 
lait caillé à tous ses repas , et ça n’est pis content. 

Bertrand travaillant. 

Allons, voisin, faiit commencer la journée gaîment, 
quant on veut la finir d’même , et j’ons queuqu’idée que 
c’telle-cy pourra faire rire un queuqties - uns , qui n’ 
a’en doute pas. ' . . • , 

Bruno." 

f J t . /”* 

Ça n’ s’ra morgué pas moi , toujours. ‘ .. 

. G R R V A l fi. * 

' Qu’euqui t’parle à toi? ^ , i r 

' Bertra^Td. 

Allons, allons, d’Ia gaîté, la chansonnette; ça tue l’tems. 

G E R V A I s. I :i c;, ! i 

Pargueune , voisin , ous avez raison. Plein eunc têta 
d’ehagrin n’paye pas pour un sol d’dettes. . , , , 

- B- E R T. R AND i part. . , 

Avant d’nous déboutonner, fant l’remettru dans sou assiette. 
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L ES s A' B O T I E R s , ' 

COUPLETS., 

• I . — 

G ï B. V A I s. 

Est-il un pins icmx ïnétier ' 

' _ Que celui de Sabotier î. 

Chausser la femme et la fille. 

Caresser un pied mignon , 

Et voir sourire on tendron, 

' nontie petit cœur frétille ; ; , 

Noïi , il n’est pas de métier ■ ’ . ' 

Com’ celui de Sabotier. 

B E R T ». A N P. ; 

■ Mon voisin, ce Sabotier ' . 

N’est encor qu’un écolier. 

Rien qa’à voir brune agaçante. 

Deviner ce qui lui sied, 

Trouver chaussure à son pied. 

Et la renvoyer contenté : 

■ C’est âihsl qu’un Sabotier , ' 

Prouve qu’il sait son métier. 

Bruno. 

Pour être bon Sabotier , ; .r» •> i 

11 faut doocAtrc-torciex 2 ^ 

Ma méthode est aussi sure , 

Agissant tans discourir, - • 

J’ai toujours su réussir ' _ 

En présentant la mesure. , , ' 

Pour moi garçon Sabotier, ■ • 

Voilà le un du métier. ^ x- 

Not’ bourgois J en v’ià encore eune paire , et qu’à l’fil ^ 
i’men vante. ' 

G B R V A I 5. 

Hé ben , refals-en eune autre. . . . • , ^ 

B ' »' U N O èhtnhMt, 

Refais-en eune autre.... refais-en eune atitfe.>..k n’y 
a pus d’bois icy. ' ’ 

.. ' • > ■ G E » V A I s. 

Ah ! hé qlienqu’ tu m’diraS pour t’excOset ? }e 
n’l’avons pas commandé hiar d’en faire arriver eune 
voiture après l’soleil couché î , V 
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' , -ICO ME D I E. r I : ’ tÿ 

. B B. U ir ou 

Après l’soleil couché ! la belle imagÎQatlv.e ! 

G E B. V A I s- 

Oui } grand Taurlen , la promanade délasse. 

B, B, O N O . 

Pourquoi donc qu’ous vous couchez- y vous? 

G E V A I S. ' , , 

J’crois qu’tu m’raisônnes ? t’a une bonne place ; 
mais , morgué , si tu veux la garder faut change 
d’vie , d’abord ; hé ben , partiras-tu ? 

■ , . Ç K. tr N O sortant. . _ 

Qu’eu chien d’métier ! travailler comme un cheval-^ 
«t ét’ traij4.de 4’tuè<ue!' vaudrait autant êt’ rentier. 


SCÈNE VII. 

BEl-RTRAND^, GERVAIS ttapaiUant. 

Bek.tb.and, 

Le v’ia seul : faut saisir l’occasion. 

G E R. V A I S. ' ‘ ' 

Hem ? '• . : 

B.E B, T B. A K P-. . .. : i.-: ‘ 

Et l’i couler ca en douceur. __ < 

' G, E B.V A I s. . 

Plaît-i’ , voisin ? ' 

B E H. T a, A N D mbantssL 
C’est que j’pensons à un certain ._queuque chose... T 
G E B. V A I 8. 

Hans c’monde ,cy on a. toujours à penser. 

Beb.TK.ani>. ■ • 

Et quand on a d’s afjfaire’ en tête.... 

G E B. V A I S. 

On ii’a pas besoin d’réveil matin. ■ •> . “ 

. é 


\ 
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i4 ' L E S -S 'A' B 0‘T I E R S, 

BERTaAND. 

I * ’• ^*1 

Non", morguenne, car" Ça empêche ben (lucuqu’foia 
d'dorniir. 

■ 4j ..g e e. V a 1,6. L . : 

Accmitoz donc : quand on n’a pas d’tems à pardre , 
faut ben penser d’auit à c’qii’on fera d’jotir. 

Berteand. , 

: Sur-tout quand i’ s’agit d’enne petite ■ drôlerie , qui 
peut: faire plaisir à soi et aux autres. • . , 

G E R V -A 1 s.' 

Oui , faut toujoiirs obliger l’procliain, quand on y 
^Jrouve son compte. : . ■ ; *■) rr ; ^ ■ 

. B E R T R A N D ' s’approchanl it Gttvait. 

J’n’ons pas d’pus près prochain q’vous ,'père Gervais. 

G E R V A 1 s f'apvrochaui é* Bertrand. 

C’i^t vrai , nu moins. Seriez-vous disposa- à faire 
queuqu’cliüse pour^^o]is£_ 

BER-TRAND. . ,,,, -, . 

Queuqu’chose d’incrédule. 

' Gervais. , V ’ 

Diable! ous allez donc m’faire eune fiare proposition? ' 

1 

Bertrand. ‘ ■ 

Eune proposition -à vous' étourdir. 

Gervais. ' ’ 'J 

J’vous d’vinons. Ous allez m’céder èiine d’ces deux 
■pièces tl’picquette , qu’ous avez eu à si bon compte y 
et qui dorraunt la. dans Vol’ cellier. 

. B E'-R T'R'A N D. J ' 

Mieux qu’ça , père' Gervais , mieux qu’ça. 

I • V G e r' V A 1 s. ' 

Ah , ah ! ous allez donc me r’passer ç’te coupe d’deux ' 

arpeps, qu’ous m’RVç» soufflé si adroitement. • ... 

' ' ■ 


» , 

i 

. I 

- I 
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COM É D I E. • > i5 

• \ 

B El K T K A N D. 

C’n’est rian qu’tout ça , pare Gervais j j'véux tou* 
passer ma parsonae ^oute entière. • 

G E B V A I s. 

Et queu qu’ous voulez qu’j|en fassions d’vot’ parspnneî » 

, , , , B E R. T R. A ir D. 

Âccoutez , voisin. On finit^ par s’ennuyer au fond 
d’un bois seul avec un p’lit gars , qui gagne ben 
gentiment sa vie , mais qui n’est pas en état d’nourir 
eune conversation. Eti pis ’ôn'-rèntre tard, on est lasj 
rian d’prèt. L’potage 'èst froid, la paille du lit n’est 
pas remuée ; tout va . d’guingoi dan’ eune butte où 
n’y a pas d’minagère. ' 

G E a. V A I s. \ 

- Ah, J’vous voyons vènir. ' • 

B E H. T K A N D. 

Eune femme un peU drèlette vous fait aimer la 
vie, et vous fait oublier l’foir. la fatigue d’Ia journée. 

Ça vous alleume eune .bourrée , ça vous tire vos 
guêtres , ça vous fait des contes , ça vous met 'en 
train , et pis , ( riant ) hé , hé , hé... 

G JB R ,V A i's. 

C’est ça, c’est ça, voisin 'Berttand. 

B E R T R A, N D d’un aif d'importance. 

J’sommes calé , afin qu’ous le sachiez. J’ons douze 
bonnes paires de sabots prêtes à livrer, du bois pour 
travailler deux ans,, d’iorge poitr l’année, d’Ia picqurtte 
pour neuf mois, les hardes d’not’ défunte, et cent 
Dons écus qui moisissont là dans un vieux sac d’burc. 

C’est queuque chose qu’ça, pare Gervais. 

' ’ G E R V A “r S. ' • ■ 

C’est eune fortrfne , voi^n Bertrand. ‘ 

. ‘Bertrand. 

Hé ben, tout ça est pour Faustine , et je n’voui 

demandons rian, ...• . _ 


J 

I 

i 
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,6 L E S S AB O'T 1 BBS, 

. G B a 71 A 1 s. 

■ Rian? ç’est beau d\ot’ part. 

B E R r a A -N D. 

Ous n’avez qu’un mot à «Jire. ' ’ 

G E R V A I s apr^ an nms . *' 

Je l’dîsons c'mcrt. Toùchez'la'; c’est eune affaire faite. 

BERTRAIVa. ‘ ‘ . 

f.a '< • 

Et l’plutôt s’ra l’mieux. ^ 

G, E a v,A t. s.. I’- •• » 

Hé ben, à d’main , voisin Bertrand. . 

“ • ' - B e r t r a'n d. ^ ' I. !/ 

Tope, voisin Gervais. ^ ■ 

D V Ô. , CT, 

B_R a, T- a A w D. 

! . ^ Çmbrassez-ragi biW-p^re , 1 r««'' 

G B. ,n.'v A I.S. < ; > ; • 

• . Mon gendre /' embrassons-nous, ‘ 

•; 5 ' . Et dres dewmw,"’ j '«p-i r« - — i- • 

Que j’danserons trecous- . , ci-; r> , oi . 

Bertrand. 

la noce sur la-.brjuïer« : f-, l 

Un de' mes tonneaux ccbout. 

■ ' '''Gervais. 

• ■ - ' Je fournis Ta bonne chere : ' 

. Toute une ebèvre en ragoât. 

•1 r Ber U E ,A N D. 

Plus de soupirs d’plus de , tristesse^ 

Drès demain je sis son époux. 

De gaité, de vin, de.cendiesse 
I Faudra nous eni,vrjpr_trqtou$. 

Gervais. 

I nus de soupirs , plus de tristesse , 

' Demain vous serti son êpou*. 
f. Do gaîté, de. vin, de, tendresse,, : < 

Faudra nous ennivrer tretous. .. 

^ ' BertrAKD* 

i 
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COMEDIE, 

Bertrand. 

Me Toyei-vous ouvrir la danse 
Avec cet aimable tendron. 
Balancer /'sauter en cadence 
Et l’i pousser un rigaudon? 

, G E R V A I S, 

Ménagez-vous , mon Gendre. 
Dans un semblable cas, 

Qui veut trop entreprendre , 

Pni t par un faux pas. 

Ensemble. 


Bertrand. 


I 


G E R V A I s. 


Ah ! TOUS aurczun gendre ' Ménagez-vous, mon gendre. 

Qui peurdaos tous les cas, ‘ '■ ' Dans un semblable Cas , 
Avancer, entreprendre. Qui veut trop entreprendre, 

Sans craindre les faux pas. Pinit par un faux pas. « 

G E R V A 1 8. 

Écrtutez donc , voisin; allez faire un tour dans la forétX' 
Pendant c’tems-1^, j’parleroos à norfille ; car enfin je' 
n’pouvonS pas la Biarier sans l’i en couler deux mots. 
Faut la disposer à la résignation. • . 

BERÏ'RAND. 

Résignation , résignation ! je sommes encore vaidelet , 
et je l’prouvarpns. 

Gervais.,, 

Je n’dis pas non , voisin. Mais encore un coup , faut 
qtie j’I’i parle à c’t-enfant. Partez que j’vous dis , et 
laissëz-nous faire. .. „ 

BEATRAND sortant. 

Parlez donc , beau-père , et sur-tout parlez bien. ' ' 

G B R V A I s. , 

Ah ben; il est bon là! Faire des recaiVBiandatioas, à 
un Uomme qui chante au lutrin. ' • 

B -■ 
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iS LES SABOTIERS, 

* I I — ^ 

^ , S C È N E V I I I. 

* O E R V A I s »(»/. , 

Il est un peu mûr, l’papa Bertrand ; mais Faustine est sage,' 
soumise; ça n’donnera son cœur qu’par avis d’parens. 
L’fiitur est riche; aile aime la braverie, a’ mordra à 
l’ameçon. ( appelant. ) Faustiae ! Faustine ! 


S C È N E I X. 

, GERVAIS, FAUSTINE. 

Faustine. ’ , 

^ Mev’là, mon père. 

Geav aïs, «rcc une dignité comique. 

Maraselle , accoutez bén c’que j'aüons vous dire. Ou* 
étés gentillette ; c’est un grand maibeur : l’diable est 
toujours aux trousses d'eune jolie fille, üus êtes jeune , 
eus taperéis tête baissée dans t’sembftdies qti’i’ vous ten- 
dra. Queuques-uns de sessiipols vous écartera du sentier 
d’I’lionneur , et quand on s’en est eune fois fourvo) ée , 
d’sa chienne d’vie on n’y remet les pieds , cntendez>TOUsS 
' Faustine effruyté. : ' rr 

Qu’eu qu’ous m’dites donc là , mon père. - - 

G E IL V A I s. 

' L’a!ssez*nous finir, mamsellc, et n’nous coupez pas la 
■pari>le.J’vous fais’ons eune instruction paternelle; tiebez 
d’en profiter. Je n’soinuies qu’un pauvre sabotier; j’u’avona 
rian à vous bailler qu’not’ bénédiction , et ça n’est pas 
restorant ; mais ous avez torné la tête d’un gros bonnet 
d’I’ordre , qui veut faire d’vous la première sabotière du 
pays , et ça n’est pas à refuser. 

», Faustine. 

Oh j’ne refusons rieu , mon jière. ( d part ) Tu me 
l’payeras , Valentin. ■ ’ 


■icsr -y 
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COMEDIE. 19 

G E R V A I s/ ' 

V’ià eune fille ça , qui n'a pas d'volontés y qui court 
pas après les garçons. > 

Faustin E. 

Les garçons ! j’Ies déteste. 

G E R v.A I s.‘ ' 

Et t'as raison. C'sont d’sengeoleux. 

F A U s T I N E., 

Des fléaux. 

G E R V il ' 1 ^ s. ♦ 

; 1 

Des pestes, m'enfant , des postes; j'allons t'garantir. 
d'tout ça. J'te baillons à un homme d'not'àge qu’est 
encore frais et dispos , et qui t’aime a l’adoration. A c’soir 
donc les fiançailles , à d’main l’marisge. 

F A Ü S t'j N E tffrayét: 

D’main , mon père ; c'est près jour. 

G B R V A 1 S. . 

Oui, not’ fille f on’n’peut trop s'presser’d'faire cùno 
bonne aiTaire. ' 0 

F A ü S T l 'N E. ' 

Mais d'main, mon père.... ' " ' 

G E R V A I $. . . 

l 

C'est un coup d’dez que l’mariagc. C’n’est qu'après la 
partie qu’on sait si on a gagné ou perdu. 

. F A ü s T I N E. ' 

La partie est saricuse , et j’Voudrions nous' arran’get 
d’manière à n'pas pardre. ' 

G E R V A I s mtnafant. 

Ah, j'dis, pas d'cémora. 

* F A U $ T I N E. ' 

Faut au moins l’tems d’connaître l’futûr, 

G E R V A I s.’ 

En un mot comme en cent, j'on promis , et j'tiapdrons 

B 2 
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LES SAB O.T I E R S, 

V ' .. . . . • 

jiftrole ; t’obeïras , pisqiie j’te l’ordonnons. Bertrand 

rintur , nous atti^nd. J’al'ons l’diarcher , etjeVlamenons., 
Ab ça , à not’ retour ' pas de simagrées , entens-tu ? on 
n’gâgiie rian auprès d’nous avec des grimaçes.*-- •* ' 


S C E N E X. ^ 

' F A Ü--S T I N E"'sea*! ' ' • ' ' ' ' 

D’main , d’main ! c’ek près“jour‘.‘ J’vouUons hen faire ‘ 
peur à Valentin; mais s’marier,tout-à-fa1t..... Qireu qu’i 

deviendrait c’ pauvre garçon ? Que j’sis simple de 

m’otcupper de l’i! a-t-’i’ craint tant6t»'de m’faire -d’Ia 
peine? Un petit.ingrat, qui s’emporte sans sujet , quî 

in’met rma.rqhé:à. la main ça mérite punition'^ et jé 

l’punirai ; ma vanité y est intéressée. C’estr l’pèr©' 
Bertrand qui me recliarche, ; tant niiriix , Valentin 
m’verra la femme d’un aut’ , devant qui i’ n’osera 
souffler. J’tâcberonS d’parait’ heuVeiise , et fl enragera 
à tous les momens du jour,' et n’y aura pas d’remède , 

et j’serons pardue pour l’i C’est çà qh’est eüne 

■vengeance.... Pauvre rfftistiiie Vtpt'pcnses-rti là?.tu séras 
la femme d’un autre , njais c’t autre fl’sera-t-i’ pas ton 
mari? n’auras-tu pas sans cesse devant l’a yejwcs’tilà qu’tu 
préfères , et pourras-tu 1,’voir sans le regretter ? il est 
jeune ; i’ s’consolera ; tous les maux seront pour toi j et 
v’ià ou t’aura menée. un moment d’ dépit. 

A R' RI E TT E. ' 

* ' t 

. Dans un moment d’humeur 

' On maudit ce qu’on aime: 

ïeut-on navrer son cœur , . •• ; > •>’ 

Sans s’affliger. soi-tnême 
Valentin est un bijn gai çon : ' ' , . 

Faufben l’i passer queuqve chose. i i '■ .. 

Qui veut toujours avoir raison, ' . 

A de cuisans regrets' s’expose. 

Pardonner est vertu; • .i"! ^u!.- ' 

. Ha'if h’e'st que foiblcsse. 

Ah ! mon cœur combattu 

, -Sc rouvre à la, tendresse. . , - .. . i .' .t . ■_ 

i.iv.iU .... ; s : • ■ • " 

’ '■ 
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' Le Toici'. Faut au moins que l’raccpmodement l’i coûte' 
quèuque chose. , 


. . SCÈNE' X I. . • i . 

FA us T I N e;- VALENTIN sortant de chei lui, 

^ ^ ^VaIiEKTIN iHi f tu derrière. , , 

Lx v'Jà } a’ m’a vu , et. a’ retqrne la tètè. 

. Faustin E. 

• • 

C’est ben donunagc') en vérité. '• 

• ' 7 A L E N T I N. • ' " 

Oh , a’ n’ me reg.irdera pas. J’étoiiffe d’colère.' 

F A U s T I, N E. 

Prenez donc garde de l'fàcher c? bian monsieu. ' 

V A i Ê N T T N. 

* ! 1' 

' A’ croit que i’ l’i parlerons l’prém/er. ‘ '• 

. . 1 ' . ■'il L' " 

Faustjne, 

- * 1 ■ . - T V J r ■- s; . -î 

J y compte un peu. 

Valentin. 

Hé ben ^ bernique. • i 

. - . ■ F A U s T I N E. , f ‘ ■ 

' T> • • T . ■■ I ‘ 

Bernique , soit. Je tiendrai. bon. 

• V A L E N, T I N. , . > 

Si je n’ l’aimions pas tant , queu plaisir qu'j’aurions à 
l’i.lâcber quenque taloche. 

Faustin E. . ' 

- V’ià pourtant comme, P s’corrige. 

'Valentin s’approchant brusquement. ■' 
Savez-vous ben mamselle, que quand.... lorsque....* 
suffit. J’savons c’ que j’voulons dire. 

Faustine «II'CC dédain. ■ , 

Ah , c’est TOUS , mon ami ! ‘ 

B 3 
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LES ,S,A.D Ô T i E R S ; 
Valentin. 

Oui, vraiment , c’est nous, vous l’savpz d’rieste,- d’pni» 
eune heure qu’vous nous reluquez^ là du coin d’ l’oeil. 

. , ” E A U S T I N E. 

En vérité î ali , j’ai ben aul’ chose à penser. 

V A L E N T.I N. ^ 

Tians , et à quoi qu’vous penseriez donc? n’allez-vcra* 
pas faire la rancharie ? j’ons eu tort tantôt , j’nous 
repentons , j’nous soummattons ; touchcz-là j et qu’tout 
soit fini. ' . , 

P A U s T I N- E. ^ , • i 

Il est trop tard. J’jsis décidée ; et je m’marle. ’ , ' 

Valentin stupéfait.. , 

, Bah ! * ' ■' . . 

' Fatjstine. 

, Denvsin , sans faute. ■ - . 

Valentin. 

Ah ! j’vous en prie n’nau; faites-pas d’çea peurs là. 
C’est qu’çà boulévarse d’Ia tête aux pieds , voyez-vous. 

F a' tr S ^ I E aîf tàtisfàli.~^ 

Un homme riche J assez jeune encore , m’trouve sans 
défaut , et m’épouse. ' ' . . - . 

V ALENTIN i’un air menai^aiit. 

Son nom , vite , son nom , que j’ l’i disions deux mots. 

F A U s T 1 N E. ■ ’ ■ ‘ 

/ 

Rien que l’voisin Bertrand. * o' 

^ ^ '''Valentin' ' ■ ' 

Mon père ! ah ça, Fausiine , est-ce eune gouaille qu’tu ' 
jious pousses-là ? - , 

Faustine auec ironie. •' > 

Il est sûr qti’çà n’est pas croÿab’ , eune pauvre p’tite 
fille comme moi épouser un richard !.. * • 

.Valentin. . ^ 

C’u’est pas ça qui nous étonne ; c’est ta cruauté , ta 
paifdie. Auras-tu bian la force d’nous planter là , aj^ès 
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COMÉDIE., ‘ 23 

tant J’prompsses? tu deviendrais not’ belle-mère, {'serions 
témoin...'. Ab , Faustine , si tu veux m’abandonner , 
fn’trahir , m’déscspércr , prends un atit’ honiiup , qui 
quV soit , et qu’au moins {'puissions eu , liberté annser^ 
not’ couchette d’nos larmes , et mourir ton nom à la 
bouche , et ton image dans l’cœur. — Tu pleures. 

' Faustine. 

' Ah, c’est ben malgré moi. 1 

1 ” Valentin. 

- I - ( ' . 

Tu m’aimes donc encore? 

F A, ü s T 1 NE. 

Il le faut bian , pisque je n’peux m’en empêcher.' 

■ Valentin tien nnétcmtnt. 

Ah , répète-moi qu’tu m’aimçs , répète-le sans cesse y 
répète-le , lors-même que je. n’y sommes ]>as ; j’aimons 
tant à te l’entendre dire ! j’aimons tant à croire qu’tu 
l’pensps quand je n’I’cn tendons pas ! ah , répète , répète ; 
ça répand un beaume dans l'sung ! si tu ^oiuraUsais ça ! 
F A ü"s T I N E. 

Si {^conna’îs ç.i ! ah , si j’pouvais t’cxpliquer tout 


c’que j’pense ! 


Valentin. 


Faut ben que j’nous devinions : j’ii’arons qu’un cœur 
pour nous aimer ; j’soromes sans art pour nous l’dire. — 
Ail , ça, pis qu’v’la la paix faite et que j’jasons amica- 
blement , dis-notis un jiru queuqu’c’est que c’t em- 
brouUamini d’mariage qu’tu nous as fait là ? 

Faustine. 

C’est ton père qui s’csl mis en tête d’iii’épouscr ; c’e.st 
l’mirn qui n’demaiide pas mieux, et qui s’dispose à m’y., 
forcer, ' ' 

Valentin. 

Sais-tu ben qu’c’est sérieux ça ? 

Faustine. 

N’erains riaii, on n’ s’marie pas sans dire oui. 

1^4 
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Valentin. ■ 

Et tu diras non ? ' ' 

F A U s T I N E. ^ ^ 

A tous l’s hommes . hors à stila qu’i’ons choisi. .■ 

Valentin hors de lui. 

Ah ^Faustine , Faustine, j’te payerons d’tant d’amour,' 
d’tant d’constance par tout c’qui peut. . . . c’qui doit.*. . . 
c’qui. ... je n’pouvons achever not’ pensée. Mets ta main- 
Sus mon cœur, c’est l’i qui t’dira l’reste. > 

QUATUOR. ■ . .. 

Faustine la main sur te coeur de Valentin- 
Ce pauvre cœur, comme il batl.^ ,, 

Valentin. ■> - - ' 


C’est d’amour et d’allégresse. 

Faustine. 

Vois si le mien est ingrat. 

Valentin ta main sur le coeur de Fajtstin*- 
Il répond à mon ivresse. 

Ensemble. 

Ah, règne sur mon cœur, ^ , 

Sur mon àthe ravie : . >i "i 

Un moment de bonheur 
Vaut un siècle de vie. • ' 




. ^ ' S C È N E X I I. 

LES PRÉCÉDENS , BERTRAND , GERVAIS dans k fond. 

Valentin.,, 

Aimons-nous constamment . 

\ '■ En dépit de nos pètes. ■. ... 

Faustine.'^' 

Cachons soigneusement ; ' . - V 

Nos amoureux mystèrs. > - 


Digitized by Google 



• I 


C O M É D 1 e: 


*s 


' E ir s E, M B L E. 

Rien ne sépare des amans • ’ . 

Qui s'aiment toujours davantage. 

Reçois mes plus tendre^ sermens. 

Et le plus doux' baiser pour gage. Ils s'embrassait.'' 

F A ü s T I ,N ,E., 

Cher Valentin/ ' ' 

Valentin. 

Chère Faustine ! 

\ Bertrand. 

. Oh J le coquin 1 

• G E R V A I s. . , ; r,.-. , ^ . 

Oh , la coquine ! 

Bertrand, Gervais' Rapprochant, \ 
• ..Enfin je vous pernons, - . 

^ ' Biaux conteux de sornefes. 

- VaTENTINj.Fa.UéTINE. 

. Çiel! . , ^ 

Bertrand, Gervais, 

' , \ • ■< -V .... * 

Je vous réduirons , ; 

libertins, tnalhonnite's. ' ' ' 

Valentin, Faustine. 

Hé / pourquoi tant de couroux?’ 

. Quoi mal faisons-nous, mon pète. v '* 

" ... . ' 

B E R T R a' N D 5 G’É R VAIS. 

Pour jamais séparez-vous, , » - 

Ou , morgue, dans', not’ colcxe 
J 'allons vous eçuer de coups., 

.Ensemble. 


V 


Valentin, Faustine. 

'• î » J , • • • f 

l’amour est-il un crime 
A nous rouerde coups? i 
Pour q,u‘i’ soit légitime, 
Hébon, matieZ-aous. 1 '' 


Bertrand, Gervais. 

Ton aniour est unerrme 
qncj’s’raisoft- '• 

^ . enninr* 




uuv I » rdi »vzi ' 

Pisqu’i’s’ra ton 
, • C’est *j,^*^?qu!esf jégitllne 
1 Cédez et taisez-vous. - ' 


y 
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»é ■ L E s ■ s A B 0 T ï E R s, 

. B E 'R T R ' A N D. i 

Comment p’tit scélérat, oser en conter à ta belle-mère ! 
Valentin. 

' C’est vous qui en contez à vot’ bru. 

Bertrand. 

Si tu dis encore un mot 

Valentin. 

J’en dirons cent , j’en dirons mille. Pourquoi se taire , 
quand on a raison ? J’raffoUons de c’te \lille là , a’ rafTolle 
d’iioiis , et palsangueune j’ s’rofis l’un à l’autre demain y 
anjourd’ui, tout d’suite si oit nous pousse à bout. 
Bertrand. 

0\ù dà"? ( Il le prend et l’entraîne dans son cellier y 
oit U l’enferme à la clef. ) Séparation d|corp's jusqu’à 
mon mariage , et pour cause. ' ' ^ 

F A U S T I N E. • ' > 

L’mdoyer , l’renfermcr , c’pauv’ garçon I c’est eune 
barbarie , c’est eune indignité. 

■ Ge'rvais à ta y?/&. ' 

Hé ben, vas-tu t’mêler d’ça, toi? i . 

Bertrand à Faustîne. - - 
' N’vous fôche* pas. Je l’i ouvrirons après la noce. 

__ F A U S T J N E. _ U " 

r mourra donc là. 

Valentin ln~Utt à «»* petite lucarne. 

' Me v’ià dedans j j’ Ih’cn bals l’oeil. L’coeur d’Faustine 
est aveuc moi. J Z ... 2 ti K ■ 

‘ . Bertrand. ’ , 

Àh , son coenr, la belle trouvaille ! nous j’allons avoir 

sa personne. , . . . • 

_ , V A J. B N T I N . ’ • ■ • 

' T’nez , mon père , rite m’parlez pas d’ça , ou j’alloni 
nous casser la tète arec dn sabot. 




‘Digitized by Gûogler 



M 


C 0 M É D I E. 


37 


' B I R. T B. A N D. •. 

, Casse, casse. , 

Faustin E. 

Monsieur Bertrand, si ous l'iaissez-là , j’vous Laïroi . 
encore davantage. 

G E R V A I s. 

S’i’ l’i laissera? n’y aurait qu’à vous lâcher tous deux.' 

Faustin E. ^ 

Fi l’vieux jaloux. J 

Bertrand. • • - \ ' 

Parlez l’i donc , beau-pere. , : ^ 

^ ■ G E R V A I S. 

. * * • 

Faustine, je n’sommes pas endurant, et j’ons l’bras bon. 

Valentin a la lucatnt . , . 

J’allons difoncer eune pièce'' d’vin. , ■ . ■ • 

• "Bertrand. . ' , ; 

C’est ^gal. , ' ^ , 

Valentin. ... 

J’allons jetter l’habitacle à bas. I 

Bertrand. 

Oh , ie t’en défie. '• , . . , 

l" , ■ ■ > r ■ 

, r Faustine. • 

^ Hé ben, je l’aiderons. 

* T * ■ ' 

G E R V A ’l s’ /a mainUvit . 

J’vais m’échapper^ et d’eune manière marquànté.' 

' r Bertrand. 

' ' b;\ Echappez-vous, beau-pere. ' ‘ 

- Faustine." 

^ Le vilain homme. 

V A L E tf X I N. 

AU secours, au tecQufs'. , , ' - 1 
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LES SABOTIERS. 


S C È N E X I I I. ■ '" "* 

I, . LES PRECEDENS, BRUNO 'accourant/ 
Bruno. ^ 

X fintara.irp enragé faites-voue donc là, notWfre ? ' 

rfeu est i' à la forêt 

‘ B.er!tràND. 

Vite J bean-pere , chez c'saA'ant* (juî sait lire, qui 
d’meure au bout de c’te percée ; euné promesse réciproque 
en quatre lignes.... ,y 

G E R V A 1 s. 

Et l’mariage après la signature. M’est avis qu’i’n’y a 
pas d’iems à perdre.’ ( cnrctrejaisant Faustin^. ) J’dëteste 
les garçons, mon père. C’sonf des fléaux, des.... voyez- 
vous la p’tite rusée. Bruno , ôii a enfermé un p’tit enragé 
dans c’ceUifr : empêche Faustine-. d’approcher jd’là ; iii’la 
pards pas d’vue un moment. Laforce, entens-ta j la force , 
«i ça dévient nécessairer ' , ... • 

B- R U W O. — . 

Dites donc, not’bourghois?la voiture sera ^ci dans eune 
heure. . ’ • r ; ; i . 

v! .4 ' ^ 

toriûnt avec Bertraai, 

» 


GERVAIS ■«> US'bb •• ^ ^ Y 

Fais c’que j’te dis , et que la voiture aille au diable. 

.-f » fl ^ .y î 


S C E N. E X I V. 

^ V/ ■ i t . 

y alentin^Bruno,'fa usTiNE. 

.Bruno. 

O • 1. - R- . ; , 

Tians, qu’il est donc drôle .' est-ce qu’il auroit un coup 
de marteau, c’pauv’cher homme? ( d Faustine ). la force, 
entendez-vous, mamselle', la force. Oiis e.tes belle comme 
un astre, et attrayante à l’avenant : hé ben , ça n’y fera 
rian du tout. Jen'’8avons pas d’quoi qu’i’ sagit; mais c’est 
égal , j’obéiroiis ànot’bourgcois. {Faustine s’approche d» 
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' r C 0 M É.D.Ï E. '‘.-T aç . 

Valentin , Bruno la fai( passer de Vautre côté. ) Otes 
TOUS d’là mamselle, ôtes vous d’là q^ue j’vous dis. ( Va- * 
lentin frt^pe à la porte d coups de pied et d coups de 
poing. ) Qu’eu sabat q’ui’ fait donc ! est-ce que l’diable 
l’i est entré dans l’corp ? ^ ■ 

, F A U ST I N E courailt à yaltntin * ^ 

Valentin ! mon cher Valentin ! ' 

B S. U N O /a ramenant. 

Elle aussi c’est pis qu’un sort. , 

' FaüSTIïîE npastanu ‘ 

Que je souffre de ta peine ! i 

Bruno la ramenant. 

Contes l’i ça d’plus loin. ' 

, Valentin. 

Voux-tu la laisser , garnement. T’es ben hardi d’touclier 
seulement sa cote. 

F A ü s T I N E. I 

Bile cherche d s’échapper -vers le cellier de Bertrand ^ 

B runo lui barre le /jar^a^e.M’laisseras tu passer ? Bruno ■ 
la fait reculer vers lé cellier dè Gert/a/s .^J’passerons. 

Bruno. ’ ^ . ’ ' ' 

Zn poussant toujours vers Vcellier de Gervais. Ous ' 
n’passeres pas , c’est dii maléfice : i’savont tertous 
la fiavre chaude. Faustine se trouve près du cellier 
de Gervais'. Bruno la pousse dedans et l’i enferme, 

A la parfin m’en v’ià Tmaître. 

Faustine la liu a une peûU lucarne. 

Vcux-tu m’ouvrir ? 

. D .1 . , . 

Bruno. , r , 

Pas si bête, pas si bête. ,• . . 

^ Valentin. ■■ ,■ 

N’as-tu, pas de honte d’Ia traiter comme ca. 

^ * -t 

(*) Dans toute cette scene on peutconpcr ce qui Kénerait 
Faction. ' . r “ 
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5o LES SABOTIERS, 

B R V N O. \ \ . 

Ah ben, oui, d’Ia honte. 

V A L I! N T I W. 

J'sortirons qu’euque jour , et tu me l’payeras. 

'Bruno.' 

Essayez d’vous y frotter. 

. TRIO. ^ 

Faustin I. -■ 

Le mauvais cœur , le barbare I 

i. ' 

^ Valentin.^. 

L’imbécille , l’animal I 

Bruno* 

. t ' 

Finrsisseî vot’ cincamare; . ^ 

J’som’ unuanrinct brutal. ^ ' 

F A U S T I N E. 

Mon cher Bruno, je t'en conjure • 

Par mes pleurs laisse-toi fléchir. 

‘ _ «Valentin, 

Comment a-t-ou l’ame aussi dure? 

Mon cher Bruno , viens nous ouvrir. 

' r 

Bruno. 

Par priere , ni pas menace 
Mon , vous n’obtiendrez rUn de moi. 
Croyez-m’en, laissez la grimace : 

Du plus fort rçccvez la loi. 

Valentin, Faustine. 

Par priere, ni p..r menace'- 
Quoi, nous n’u* tienurons tien de toi. 

Hélas 1 quoiqu'on dise, ou qu’on fasse. 

Le plus fort -fait toujours la loi. 

Bruno. 

Par priere, ni par menace, _ ■. / 

Non , vcus n’obtiendteZ rien de moi. 
Cruyez-men, laissez la grimace; 

Du plus tort recevez la loi. 


I J 
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Valent i'n, Faosttni. 

Mon dieu, comment.- d )nc faire , 

Dans un tel cnibarras ? 

Bruno. 

. i 

Vous résigner , vous taire. 

Valentin, Faustine. 

Je ne pouvons pas. _ ' . 

fis frappent d grands coups, chacun' à sa porte» 

- , Bruno. 

' Faudrait redoubler la garde, 

Je n’ pouvons è re pjc-touf. 

• Appelant au fond du théâtre. 

Bertrand.... Ger.vais !.... Je regarde. 

Et je n’voyons rian du tout 
l’sallont prendre ta fuite : 

' Bertrand i Gervais !...(^u’eu métier! 

Four les appeler, au pus vite ' . 

Grimpons sus ce peuplier. 

Il va à l’arhre , au pied duquel est le piège. 
Valentin à demi-voix. 

S ^ ‘ ' yj 

Bienheureux piège ! ‘ ‘ . 

Lacets chéris ! 

B K. ü N O voulant moattr à l’aiire. „ 

C’est pis qu'un siégé !* 

f II SI preud par la jambe ) • , , 

, ,Ah! .... •. 

Valentin s'écriant. 

Le v’ià pris. < * / 

Bruno s’agitant et criant. 

C’est un supplice, eune rage. 

Comment deviner un tel coup! 

On prévient le voisinage ’• 

Quand on met un piege h loup. 

Valentin Fausxi ne. , i 

Oh, la bonne aventure! 

Gemme nous t’y voilà. • i' 

Bruno.- ' . ■ *i - 

' Mais qu’eu chienne d’ngure 

Qu’ i’ allons donc faire là! 


* M 
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3* L E S B O T I Ë R'S,' 

V A L E n"t II»,-* FAOSTINK. 

Dans les lacets de la'erive ■ 

Sc prend ainsi le vautour. 

A qui mal veut, mal arrive, ' 

T’as voulu ruser, balourd: . ^ 

I Tour pris d’toti himCur rétive , ' 

I T’es^risonniet à ton tour. ' . a • 

B » tr. K o. • , , 

I Dans les lacets de la grive. ” ' f ' ■ ■ 

I Se prend ainsi le vautour. 

A qui mal veut , mal arrive. 

Je n’sbmmçs rian qu’un balourd. ' 

Pour prix dlmon himeur rétive, ’ 

J’sis prisonnier à mon tour. < ^ ^ a 

Valentin. . 

Allons , Faustine , faut faire un coup d’atou ici. Ç’ni- 
gaud n’nons gène pus. Grimpe sus eune futaille, sus des 
madriers, sur c’que tu pourras : arrache -la courerturej 
j’en, allons faire autant d’not’ cûté. Il rentre sa tête,. 

.Faustine. _ ' 

Bien pensé. Allons , courage. O/» entend le bruit delà 
paille, et de perches cassées. ^ . 

, _ , B B. U N N O. . “ 

Hé ben , ces petits sorciers là n’allont-i’ pas démolir la 
maison. Ah, mon dieu, i’ cassont, i’ brisent..,.. Si 
j’jKJuvions arracher c’mauditpeuplier , j’ieux en bâillerions 
par la- mine. • • . • ' ' 

Valent in criànt en dedans. 

Ça va , ça va. » . ' / ^ 

Faustine criant eu dedans. 

Bon , tu m’aideras à finir. ' j 

Valentin sotiemt U site parla coBvemre. 

J’ons fait nortrou.,' ' . • . , ; 

, F A U S t’i N E. 

V'ià qu’ça part. . , 

. ' V A L B N T I N Matant à terre. 

' J’sommes dehors. ' ■' 

Faustin* 
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COMÉDIE. 


FaUSTINB sortant U tilt par la couperture. 

M’iaisseras-tu en si beau chemin I 
^ Valentin. 

Je -venons à ton aide. ( Il tire, le verrouil. ) Péniche 
' d’plein pied. 

Bruno. » 

Les y’ià envolés. ' 

Valentin. 

Gagnons vite, le milieu de la forêt; j’passerons la nuit 
comme j’pourrons , et demain au point du jour j'irons 
charcher un marie ua. 

Bruno. 

Oui , i’ sera tems. 

Faustin E. 

Mon coeur me dit de te suivre; ma conscience me 
l’défend , et c’t'lla ne trompe jamais. 

Valentin. 

Mon dieu, mon dieu, Faustine tes scrupules feront 
not’ perdition à tous deux. Nos pères vont revenir. 1’ me 
remettront en prison , i’ te prendront , i’ t’entraîneront , 
i’ t’épouseront , et queuque j’deviandront. J’ n’avons pus 
^u’un moment. Cruelle fille, peux>tu balancer ? 

( Faustine le regarde tendrement , et se jette dans ses 

bras. ) i 

B E. U N 0. 


V’ià la conscience qui s’appaise. 

Faustine arec an loapir. 

Partons j puisqu’il le faut. 

Valentin. 

Ah , diable , j’oubliois. . . . C’ n’est pas tout d’ s’en 
aller : l’troussieau de ma pauv’ mère , et cent bons écus 
qu’allé à eu en dot m’apparti nont de droit. J’vas charcher 
ja. ( Il rentre chez Bertrand. ) 

C 
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LES SABOTIERS, 


S C È'N E X V. 

BRUNO, FAUSTIN E. 

Bruno. 

'A part. Si j’ pouvions le convnrtir. Haut d’un ton 
pathétique. Ah , mam$ellc Faustine , c’cst ben vilain à 
vous il’jouer un pareil tour à votre pare ; mais pis qu’à 
toute force ous voulez ous en aller , que j’partions au 
moins aveuc vous : ça s’ra bon pus honnête ; allez nous 
charcher not’ hachette; j’couperons c’te chaîne, etj’vous 
accompagnerons. 


SCÈNE XVI.. 

lES PRÉCÉDENS, VALENTJN portant un paquet, 
Valehtin. 

V’ià tout l’bataclan. Aveuc c’te somme là j’pouvons 
faire l’tour du monde. Allons, Faustine, faut et’ valeu- 
reuse ici ; appuie-toi sur not’ bras. 

F AÜSTINE prenant son Ira’. 

Oh, j’en ai grand besoin. J’sia toute tremblante. 

VanENTIlf sortant avec Faustine par] le côté opposé 
à celui par lequel les deux pères sont sortis. 

Adieu , Bruno ; tâche de t’tircr d’là , mon garçon ; 
t’iras charcher l’ménetrier pour la noce d’mon père. 



SCÈNE XVII. 


BRUNO seul.. 

Les v’ià partis, et dieu sçait quand on les reverra. 
Not’ bourgeois va m’faire eune vie.... i’ n’maccusera 
toujours pas d’avoir quitté mon poste..,. Ces diables 
d’enfans ! 
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SCÈNE XVIII. 

BRUNO, BERTRAND, GERVAIS dans te fend. 
Bertrakd, 

N’y at-i’ pas d’quoi s’damner? On a besoin d'ii enne 
fois en dix ans, et il est sorti , et on n’sait quand i’ revien- 
dra , et je n’ savons écrire n’y l’un n’y l’autre. 

G E s. V A I s. 

J’tronverons not’ homme pus tard , et en attendant 
j’manerons Faustine cheux sa inareine , juSqu’à qu’tout 
soit prêt. 

BERTRAND descendant la scène avec Gênais, 

£t not’ gars restera sous clef jusqu’à la définition. 

GervAIS à Bruno. 

Qu’eu qu’tu fais donc là ? 

B H UNO. 

Je n’fais rian , j’enrage. 

Bertrand riant et ouvrant le piègt arec Gertait, 
Tiens'^c’t animal qui s’est laissé prendre. 

Bruno. 

Tiens c’t aut’ qu’a tendu l’piége ; riez , riez , ous avez 
d’quoi. 

. Bertrand. 

Allons, beau-père, opérez, 'la future cheux sa 
mareiue. 

G B E V A I S apptUota. 

Faustine ! Faustine ! 

B E O V O. 

Ail, benoui , Faustine ! i’ sont loin s’icouront toujours.' 
Les uioiniaux sont déniches. 

. BbRT EAND ilupéfait. 

1’ sont partis ! ' 

C % 
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LES SABOTIERS, 

G E R V A 1 s. 


Bruno. 

Par la couverture. La fille , l’earçon 
éfunte , Ps écus ; tout est au diable. 


P trousseau d’Ia . 


défunte , Ps écus ; tout est au diable. 

Bertrand. 

' J’nous sentons suffoqué. 

Bruno. 

Riez , riez donc , père Bertrand. 

Bertrand. 

L’coquin ! nous voler noP femme , nos hardes , no* 
espèces! ' 

Bruno. 

Ah, pour la femme, peut-éP ben a-t-i’ tort, pour 
l’argent et le trousseau , c’est eune autre affaire. P dit 
qu’c’était la dot d’sa mère , et ça Pi revient par droit 
d’succession. ' 

Ber trand. 

Courons après eux. Charchons, charchons partout.....' 
nos hardes ! nos espèces ! 

' G E R V A 1 s. 

Ln moment, voisin: noP fille est sage; je n’craignons 
rlan ; mais c’que viant d’conter Bruno change diablement 
la face des affaires , c’est eune surprise qu’vous avex 
voulu m’faire. 

Bertrand. 

Beau-père l 

G E R V A I s. 

J’voulons l’bien d’nop enfant , et c’est naturel ; j’ons 
cédé à Pappas d’euue grosse forteune, qui la mettait à 
son aise , et v’ià qu’au fait et au prendre tout s’en va en 
fumée', qu’tout est à voP fieu , et qu’un jour aurait fallu 
tout rendre; et c’n’est pas là d’Ia suparclK iie, d’là sur- 
prise ! fi ! c’est indeigne d!vot’ part ; ous n’aurez pas noP 
fille. 
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Bruno. 

J’aTons t’i la barlue donc ? tenez , tenez , les voyez* 
TOUS? mamselle Faustine pérorisant, Valentin s’dépitant, 
et la suivant bon gré, maugréses dents; les v’ià , lesv’là, 
not' bourgeois. 

Bertrand. 

Ah, tu va mel’payer, p’titengeoleux, p’tit escroqueux^ 
p’tit.... 

G E R V A I S. 

Pas d’emportement , voisin , i’ ne revenont pas pour 
des prennes : écoutons avant d’prononcer. ' 


SCÈNE XIX. 

LES PRÉCÉDENS, VALENTIN, FAUSTINE Janslefond. 
V ALENT IN. 

On n’résiste pas à c’qu’on aime : tu le veux ; j’obéis ; 
mais tu varras que j’noiis en repentirons. , 

Faustine. , 

J’aiirons fait not’ devoir. ( Courant se jetter aux genoux 
de son père.) J’voiis ons offensé, mon père ; je revenons 
toujours tendre et soumise ; pardonnez-moi de m’êt’ dé£é 
d’vot’ cœur : i’ u’fera pas l’majheur du mian. 

* Gervais U relevant avec iigrâti. ■ ' 

C’est assez. 'Stila qui se repent a toujours droit au 
pardon ; baise-moi , et n’pensons pus à rian, 

Bruno. . 

V’ià un père , voisin Bertrand. 

Bertrand bnu^uement a ton fiù, . , . 

Hé ben , tu n’me dis rian à moi? 

Valentin. 

C’est que j’erains... 
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LES sabotiers, 

Bertrand* 

D'blan parler , et non d’mal faire. 

VADEIfTIN. 

Mon père , je n’vons demandons qu’une grâce. Re- 
nonçons tous les deux à Faustine. N’faisons pas l’maîheur 
l’un d’ l’autre. V’ià la dot d’ ma mère s j’vous la rends , 
jVous la donne à c’te seule condition là , areuc plus d’ 
plaisir que je ne l’avions emportée., 

G B R V A I s. 

Voisin , v’ià' eune conduite qui doit tous piquet 
d’honneur. 

Ber t.r a » a. 

Hé ben , morgué , j’nous piquons . Mariez vous , pis 
qu’à n’veut pas d’moi; Si je ne l’aimons pas comme not’ 
femme , j’l’aimerons comine not’ fille , car j’sentons qu’i’ 
faut l’aimer d’queuque manière que ce soit. ( // met le 
paquet sous son bras. ) 

G X A V À X Si 

Voisin , voisin , l’feu du moment vous donne des dis- 
traction ; pas d’dot , pas d’mariage. 

Faustine. 

Quof, mon père , pour un peu d’argent.... 

Bruno. 

, Psommes par fois de bon conseil : j’allons peut-ét’ 
tout accorder. Que l’s écus soyont dans c’te arinoire- 
cy, ou dans c’telle-lâ, on n’y toucliera pas pus d’un 
côté que d’I’îiutre , pis qu’ebaque jour amène son pain. 
Not’ bourgeois, laissez à -"Bertrand l’plaisir d’earesser 
ses espèces. Il est un peu fantas’ ; mais d’est unl)on mi- 
nager , et après l’i , on trouvera l’magot pustôt enflé 
qu’fondu. C’est-!* dit comme ça? 

Bertrand, Valentin, Faustine, 

Je m’y accorde. 
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COMÉDIE. 

G E R T A I 8. 

Moyennant toutefois eune reconnoissance par écrit. 
Pourrait l’i reprendre queuque démangaison d’juariage. 

Bertrand. 

L’ciel in’en garde. Ben fou sli qui n’sait pus plaire , et 
qui s'avise encore d’aimer. 


VAUDEVILLF 

, 'Bruno. 

Conservez bian votre cliaussure , 

Fille sam ânesse et sans art. 

Four vous ôter cette parure , 

Souvent on vous guète à'I’écartj 
le coin d’un bois, l’herbe nouvelle, 

Un mouvement, le moindre mot, 

' Un rian fait broncher une belle. 

Un rian l’i casse son sabot. 

Bertrand. ' 

Le tems de mon apprentissage 
Mc revient tans cesse à l’esprit. 

Fautes, plaisirs, sont le partage 
De Cet âge Où tout réussit. 

Si quelquefois le maître gronde. 

On lui laisse dire son mot. 

Chausse-t-on la brune et la blonde 
Sans jamais casser un sabot. 

G E a V A t s. 

Laissons de vaines doléances; 

Avec gaîté sachons vieillir, ' 

Chaque tems a ses jouissances: 

Je jouis pat ie souvenir. 

Ici tout séduit, mais tout passe: ^ 

Trop fortuné, tranchons le mot, 

Qui pourrait encore avec grâce 
A cent ans casser un sabot. . ’ 
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' VALENT! K. 

Guidé par le feu de mon âge , 

Je vais travailler de grand cœur. 

Peut-être aux e<Forts du courage 
Succédera quelque langueur. 

Pour me ranimer, ma Taustine, 

Tu n’suras besoin que d’un mot: 

Sur-tout ne me fais pas la mine. 

Si par fois je casse un sabot. 

Faustin E. 

Travaillons avec confiance; 

Qui s’occuppe n’a pas d’hura.ur. 

Je te promets de l’indulgenêe 
S’il t’arrivait quelque malheur. 

Je dois en épouse docile 
M'interdire le moindre mot : 

Il n’est pas d’ouvrier 4i.bite 
' Qui ne casse enna un sabot. . ■ 


FIN. 



De rimprimerie de la rue du Bacq, N.®^io, la 2 *. 
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